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L’une des missions de l ’école 
québécoise est de préparer l’en-
semble des élèves à participer 

à la construction d’un Québec démocra-
tique, francophone et pluraliste 1. Dans 
une province qui reçoit en moyenne 
45 000 nouveaux immigrants chaque année, 
et dont les écoles accueillent 23,7  d’élèves 
issus de l’immigration2, ce pluralisme se 
manifeste sur le plan culturel et religieux 
mais aussi linguistique avec, notamment, 
plus de 180 langues maternelles différentes 
déclarées par les élèves dans les écoles de 
l’Île de Montréal. 

Dans un tel contexte, l’apprentissage 
d’un savoir-vivre ensemble en contexte de 
diversité culturelle, religieuse et linguistique 
nécessite, dans une perspective d’éducation 
inclusive3, la mise en œuvre d’activités péda-
gogiques engageantes, complexes et signi-
fiantes qui permettent le développement 
d’une pensée critique et nuancée.

En effet, sur la question du rapport à 
l’Autre (à la fois semblable et différent), 
les recherches ont montré que la famille 
influence en partie le développement de 
certaines « attitudes ethniques » chez les 
enfants (qui peuvent préférer ou rejeter 
des individus selon leur appartenance à 
des communautés perçues comme plus 
ou moins proches de leur propre commu-
nauté), mais que, rapidement, le contexte 
social plus large joue un rôle déterminant4.
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L’école, en favorisant les discussions 
sur ce thème, a la possibilité d’amener 
les enfants à développer des habiletés 
de décentration et d’empathie, ainsi que 
des capacités de raisonnement moral de 
plus haut niveau. En effet, les interactions 
(entre pairs ou avec l’adulte) jouent un rôle 
important pour que l’enfant réfléchisse 
et construise des savoirs5, mais aussi des 
savoir-être. Ainsi, Aboud et Doyle6 ont 
demandé à des enfants de 11 ans, placés en 
paires afin de favoriser les interactions et 
dont l’un avait des attitudes plus ouvertes à 
l’égard de la diversité, d’attribuer des carac-
téristiques à des personnes de différentes 
origines ethniques. L’analyse des conversa-
tions a permis de montrer que les enfants 
plus tolérants confrontaient leurs amis 
moins tolérants et que ces derniers avaient 
tendance à modifier positivement leur juge-
ment après la conversation. 

Il est donc souhaitable de mettre en 
place dans les écoles des activités suscep-
tibles de susciter de tels échanges, notam-
ment au moyen de la littérature jeunesse.

EXPLOITER LA LITTÉRATURE 
JEUNESSE : PLACE AUX 
INTERACTIONS ORALES, PLACE À  
LA DISCUSSION !
La littérature jeunesse est riche d’albums, 

de romans et de documentaires portant sur 
la diversité culturelle et linguistique, les 

processus migratoires, les différences, le 
rejet, le racisme, etc. Les enseignants trou-
veront dans le site ELODiL (www.elodil.
umontreal.ca), une bibliographie récente 
et sélective sur ces différents thèmes7. 
Certains d’entre eux, issus de la collection 
« Coup de poing8 » des bibliothèques de 
Montréal, présentent des textes résistants 
qui « ébranlent, secouent et percutent ». Un 
accompagnement est souhaitable pour la 
lecture de ces livres puisqu’ils ont le poten-
tiel de susciter une prise de conscience, de 
créer des espaces de dialogue et de réflexion 
de haut niveau sur des questions éthiques 
et sociales9. Dans le même esprit, l’ouvrage 
Exemples d’exploitation de la littérature 
jeunesse et les vidéos de ces activités mises 
en œuvre dans des classes du préscolaire et 
du primaire (également accessibles sur le 
site ELODiL10) proposent aux enseignants 
des pistes pour utiliser plusieurs livres issus 
de cette bibliographie.

Les pistes d’exploitation suggérées 
favorisent, au moyen des interactions 
orales, l’apprentissage du raisonnement 
et de l’argumentation, l’affirmation de soi 
dans l’écoute et le respect de l’autre ainsi 
que l’adoption d’attitudes et de compor-
tements socio-responsables. En d’autres 
mots, il s’agit de susciter la discussion. En 
effet, selon Daniel (2010)11, il est nécessaire 
que les échanges prennent la forme d’une 
discussion afin que ceux-ci mènent au déve-
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loppement d’une véritable pensée critique, 
c’est-à-dire avec des intentions d’évalua-
tion, de discernement et de doute. Celle-ci 
suppose, sous la forme d’un débat, l’examen 
d’un fait ou d’une situation, et implique la 
confrontation des opinions ainsi que l’op-
position des arguments. Elle est différente, 
en ce sens, de la narration (exposé simple 
ou récit détaillé d’un fait, échange spon-
tané centré sur des éléments concrets 
et généralement anecdotiques) ou de la 
conversation, qu’elle soit de type mono-
logique (les personnes qui conversent ne 
se laissent jamais influencer par les points 
de vue d’autrui), ou de type dialogique 
simple (c’est-à-dire non orienté vers le 
questionnement).

C’est seulement la critique qui, au moyen 
de la discussion, se présente sous forme de 
questionnements, de doutes, de contre-
exemples ou de remises en question, crée 
un déséquilibre suffisant pour déclencher 
chez les élèves un processus réflexif suscep-
tible de conduire à la clarification des propo-
sitions, au choix éclairé et à la modification 
des perspectives et des préjugés12.

Afin de favoriser ces discussions, nous 
proposons dans nos fiches d’exploitation 
plusieurs activités de modelage13 qui vont 
outiller les élèves et mettre explicitement 
l’accent sur le développement de cette 
nouvelle habileté.

LES ACTIVITÉS DE MODELAGE14 
Directement en lien le Programme 

de formation de l’école québécoise et la 
Progression des apprentissages, nous 
proposons aux élèves, à partir de livres, d’il-
lustrations et de débats, des activités qui 
vont leur permettre d’apprendre à parler à 
tour de rôle, à préciser leur pensée, à clari-
fier leur propos et à tenir compte de ce qui 
vient d’être dit.

Par exemple, dans l’activité de mode-
lage « Préciser sa pensée, clarifier ses propos, 
justifier ses hypothèses à partir de l’album 
Qui a peur ? », dans lequel il faut deviner, 
page après page, quel l’animal fait peur à 
un autre (il est caché dans l’image), l’ensei-
gnant fait un arrêt à différentes pages afin 
de modeler devant les élèves la façon dont 
il justifie ses hypothèses.

Voici un exemple de modelage à partir 
de la question : « Qui a peur de l’éléphant ? » : 

Je vais aller voir l’image pour avoir plus 
d’indices. Sur l’image, je vois l’éléphant, qui 
est souriant. Je cherche l’animal qui pour-

rait être caché parce qu’il a peur de l’élé-
phant. Je regarde partout sur l’image, je 
vois du gazon, des quenouilles, de l’eau 
et… Ah ! Voilà l’animal caché ! Quand je 
regarde l’animal caché dans l’image, je vois 
qu’il est jaune et orange, et on dirait que 
l’on voit sa queue (utilisation des indices 
de l’illustration). Cela me fait penser à un 
serpent que j’ai vu dans un jardin chez mes 
grands-parents, il avait la même couleur 
(utilisation de son expérience et de ses 
souvenirs personnels). Je pense que c’est 
un serpent, parce que l’image que je vois 
me fait penser à cet animal, et je pense 
bien que les serpents peuvent avoir peur 
des éléphants parce que les éléphants sont 
beaucoup plus gros qu’eux (utilisation des 
indices de l’illustration – utilisation de ses 
connaissances antérieures pour justifier l’hy-
pothèse). Je vais tourner la page pour véri-
fier mon hypothèse (l’enseignant tourne la 
page et lit la phrase : « Le serpent a peur de 
l’éléphant »).

Il demande ensuite aux élèves de 
s’exercer à justifier leur hypothèse lorsqu’ils 
s’efforcent de deviner le prochain animal qui 
a peur d’un autre.

Après le modelage, l’enseignant revoit 
avec les élèves comment ils peuvent préciser 
leur pensée, clarifier leurs propos, justifier 
leurs hypothèses :

utilisation des indices de l’illustration ;
utilisation des indices du texte 
(connaissances sur la langue) ;
utilisation de ses connaissances anté-
rieures (connaissances culturelles et 
sur le monde, connaissances d’autres 
œuvres littéraires, etc.) ;
utilisation de son expérience et de 
ses souvenirs personnels ;
etc.

Il élabore ensuite avec les élèves un réfé-
rentiel qui présente, sur une affiche, ces diffé-
rentes façons de justifier ses hypothèses, 
puis il laisse le tout à la vue des élèves afin 
qu’ils puissent l’utiliser en d’autres occasions. 

Dans une autre activité de mode-
lage, l’enseignant présente des exem-
ples de structures de phrase qui peuvent 
être utilisées lors des interactions orales. 
Il commence en annonçant l’intention du 
modelage : Je vais te montrer comment je 
fais pour préciser ma pensée, pour clari-
fier mes propos. Quand on donne son 
avis ou sa vision des choses, il est impor-
tant de s’expliquer, de pouvoir dire ce qui 
nous a amenés à penser ainsi. Pour cela, 

je vais te proposer des exemples de struc-
tures de phrase à utiliser. Il écrit ensuite une 
question au tableau (sur un thème capable 
de susciter un débat) : « La pauvreté existe 
parce que les gens sont trop paresseux pour 
travailler ». Puis, au fur et à mesure de son 
modelage, il présente des exemples de 
structures de phrase et demande à un duo 
d’élèves de procéder à un échange devant 
la classe en les utilisant15.

Exemples de structures de phrase : 
« Je crois que… » ;
« Je suis d’avis que… » ;
« D’après moi… » ;
« Je ne suis pas d’accord avec toi, je 
crois plutôt que… » ;
« Je suis d’accord avec toi parce que… » ;
« Je pense que… » ;

Là encore, il élabore ensuite avec les 
élèves un référentiel qui présente ces diffé-
rentes structures (et qui sera régulièrement 
complété) et prépare des fiches qui pour-
ront être manipulées durant les discussions. 

Ces activités de modelage visent à 
donner explicitement une place aux inte-
ractions orales en salle de classe, à outiller 
les élèves, à leur permettre de développer 
un regard métacognitif sur cette activité : 
discuter, cela s’apprend16 !

LA LECTURE DU TEXTE ET  
LES ARRÊTS CIBLÉS17

Avant de commencer à lire à haute voix 
l’album à ses élèves, l’enseignant a planifié 
un questionnement de qualité (avant, 
pendant, après). Pour cela, il a identifié une 
intention de départ et a choisi trois ou quatre 
arrêts qui permettront d’orienter la discus-
sion sur cet angle de lecture, de recadrer 
les interventions, d’éviter les digressions. 
Également, il a prévu de faire participer tous 
les élèves en variant les types de regroupe-
ment (en collectif, en dyades ou en équipes). 
Enfin, il enrobe l’animation d’un canevas 
complet qui inclut des activités de prépara-
tion à la lecture (mise en situation, activation 
des connaissances antérieures, travail sur le 
vocabulaire) et des activités de prolonge-
ment. Ces dernières visent à poursuivre la 
réflexion sur une note plus positive sur ces 
thématiques sensibles en permettant aux 
élèves de s’exprimer de façon créative (arts 
plastiques, projet d’affiche, production d’une 
lettre, etc.). Ces activités de prolongement 
ont également pour vocation de « contenir » 
l’ensemble des émotions et réflexions soule-
vées par l’activité. Enfin, une proposition de 



mise en réseau permet aux élèves d’aborder 
la même thématique avec d’autres albums.

Par exemple, lors de l’activité portant sur 
l’album Quatre petits coins de rien du tout18, 
l’angle adopté est le suivant : Comment vivre 
avec la différence ?

Dans cet album, un petit carré bleu 
voudrait bien entrer dans la maison des 
ronds, mais le trou qui permet d’y entrer 
n’a pas la bonne forme (il est rond). Les 
ronds, après s’être réunis pour discuter du 
problème, choisissent d’adapter la porte en 
coupant les quatre petits coins plutôt que 
de demander au carré de devenir rond. Un 
astucieux stratagème géométrique pour 
aborder la question de la « différence ».

Notamment, lors du troisième arrêt (en 
dyades), l’enseignant donne la consigne 
suivante aux élèves : À vous maintenant, 
deux à deux, de discuter. Essayez de trouver 
une solution pour que Petit carré puisse 
entrer dans la maison. Il distribue le maté-
riel  : un petit carré bleu en matière dure 
(matériel de mathématiques) et une feuille 
de papier avec un trou découpé pour repré-
senter la maison des ronds et la porte19. En 
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